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gent massif. Et nous aillions oublier l'autel, 'abb.-C'est vrai, nous allion
oublier P'autel.-Ecrivez donc, l'abbé, 30 aubes île point d'Angleterre et d
Binche , S devant-d'autl de Binclie : unt ostensoir en soleil, île vermeil, pc
satt vingt-cinq marcs, un ciboire d'or de huit onces, une croix et son bâto
en vermeil i 2 calices de vermeil, 2 encensoirs enî vermeil, une lampe d'ai
gent dorée et ciselée, avec claines et couronnement de six pieds et dctmi d
circonférenîce, et de deux pieds sept pouces île profondeur, du poids <le cen
ù cent cinquanto mares. Ma foi. on peut chanter vèpres à présent, i'est-c
pas, Plabbé? Allez donc exécuter tout ce que nous venonis d'arranoger Cin
semble.

L'abbé sortit tout abasourdi. Il croyiit avoir les huit cloches dans la tète
un encensoir h chaque oreille, et les paupières brûlées pair tous les ciadile
liers. Il était efTiaré. L'archevéque dle Paris allait mourir île jalousie.

Avec la passion d*'glisc tout ce qui se rattache anx ménes fonctions di
culte, comme fiancailles, baptuémies, mariages, fit irruptionl dans les goults dt
Marqutis.Il se constitua le parrnin universel île tous les enfans nés et h laître
de mime qu'il fut le flossoyeur de tous les morts du marquisat. Cette nintlit
lugubre d'en:crremîeis se changea cIez lui en rage. Pendant Phliver, 011 l'a
perçtt souvent, couvert d'une robe noire de bure, vouant sur la neige, por'
tant au cimetiére. sous son bras ou sur son épaule quelque mort du voisinage

Peu aprés le voilà qui, non content île ses folies pieuses, imagine de pré'
cher,et qui plus est d'organiser une croisade. .. . ...........

L'inîterdiction était évoquée ; et lon ne s'en étonnera lias quand on salir,
que malgré ses dissipations, il restait encore nu marquis une immense ilortune
C'était cette fortune que l'ai convoitait. Et, d'ailleurs le comte de Provenc
tenait à acquérir Brunov.

A cette époque, les séances des tribunnux n'étaient pas encore publiques
niais les parens du marquis étaient assez nombreux pour composer un audi-
toire complet. . . . . . . . . . .

-Votre nom ?-Arimiand Louis Josepli Pàris.de Mont-martel, marquis dt
Bruno-, conseiller secrétiie du roi, inauson, couronne le France, et de se,
finances.-Votre âge ? -Vingt-quatre ans et denii.--Pourqutoi avez-vou
fait votre société ordinaire d'oun fils de paveur. d'tn fils de bourrelier ?-Je tie
savais pas. Monsieur, que ce fût nial de choisir ses amis parmîli ceux dont le
caractère convient au nôtre, dont la simplicité tolérante ln rappelle jamais lc
rang d'où l'on est sorti. Bons pour moi, j'ai âté bon pour eux. Si la loi ne
défend pas d'avoir îles amis, qui oblige à les prendre dans une condition plu-
tôt que dans une autre ? S'il y a une~loi qui en prescrive le telle ou telle es-
pèce, pourquoi ne ponrsuivez-voius pias le bourrelier pour m'avoir fréquenté,
comme je suis en cause pour l'avoir connu? Seralt-il Vrai que tots les mar-
quis d'aujourd'hui, excepté moi, monsieur le lieutenant, eussent des amitiés
irréprochables ?. .. .. Il m'a été dit (ue . le marquis de C .z vivait.......
que le conte de R..........; que le prince de F........--Silence,
M. le marquis !-Que le roi de Fiance- ........ On se jeta sur le marquis
pour le bâil lonner.-Que le roi de France était outré de cette conduite.-
Mais n'avez-vous pas pris le ILeuil pour la femme du hîoiurrelier ? A quel
titre, puisque cette femme n'était pas de votre lble et illustre falmtille -- La
reine de France n'était pas ion plus de ina famille ; je pris le deuil de la
reine en 176S, et commandai qua:orze labits complets pour quatorze per-
sonnes de ma maison. Ce deuil i'a coû·é 50,000 livres.-Combiei y a-t-
il de feux à Brunov ?-De 150 à -200, en, y comprennit le liaucau deLlcuiu-
carons, et l'endroit appelé Soulins.--Puuo' i vous etes-vous jeté dans les
dépenses d'une super'fluité condamnable, en labituant six ou huit cents mal-
heureux à vivre dans I'abouda ncei-Javoue, imonsîiur le lieutenlant, que
j'ai quelquefois dépassé les bornes d'une générosité sage ; mais depuis mua
résidence à Bruioy. per-onne tant à Brunuy qu'aux Beaucerous, tu-est mort
de faini ni nie s'est penu de désespoir dans le bois. Depuis sept ans (Ile
j'habito le paye, il n'a été romtumis aucuni assassinat dans la forét dc Seiart.
qu'on peut, grâce au hiasard le lles bienfaits, traverser à iuiinimt couinie i
plein jour. Les plaines le Tigery :,oit moins heureuses: elles sont iufestes
d.e brigands, pauvres vassaux qupi obéisseit aux di scen'dinis i dis comtes de

or.brcl : Rotugeot est un coupe-corec ; Crosbuis aums-i : Gr:-bois nu st pas
dans mCs pr'opriutés; il relùve de M. le comte :e Provence.--Mais n'avez-
vous pas rncmpli les fnctions publiques de ceutu, de Chiantre, de 1\iitre-des-
cérémonies et de Sonneur ?-Je me blâne le preieiru' comme eil, au, mon.
sieur le lieutenant civil, pour avoir matpropremenut ton la snerist:c peut-étre,

je me condamne conime Clanire.pouratv)ir entouté faux bien suvet le
1anifßcat; je-n te me 1,rlorile pua surtouti e m'étre trompé ie lelque-s

couîps de cloche niais eni quoi cela peut-il nue valo:r li sevéri:e de-, lois et

les reproches de nia famille ? Mon gîraîîd père sonnait l'heure du diner à ses
hôtes i je nai pas été plus criminel en sonnannit lheure des vèpres h mes pa-
roissiens.-Pourquoi avez-vous fait habiller h vos frais, ci iunifoumues et avec
palons d'or, les chevaiuers de P.[a.quuebuIie djlnt 'ous étes colonel, et pourquoi

Four donniez-vous si fréquemment à mangr?-Si monsieurlcuenant-i
vaut mie considérer comme homme île qiialité, il je doit puir s'é(oer que
mes inférieurs aient joui de unes largesses. Dieu. lisent les grands à leurs
fils, a fait des mains aux manans pour prendre et aux nobles pour donner.
S'il lii plait ait contraire de ne voir en, moi qu'un mnnunt enrichui, je dois
m'étonner a mot, tour qu'avec les revenus de 40 milions on ne croie àas à
la possibilité (le traiter sans se ruiner, des clevaliers <le Prquebuse.-Maî
votre chasublier, monsieur le marquis, prétend étro vutlrcréicier de 200,000

livres on ne dépense pas 200,000 livres en cliasublees.-Combien doit-on

s dépenser en clisubles, monsieur le lieutenant ?Est-ce M. le comte de Lauxý
e rnguais qui nous 'apprendra, lui qui n fait pour £2,000 de cadeaux à des gens

-lde thâtre ? Mais je ne le vois pas à nies côtés sur la slleie.-N'avez-vous
n pas maltraité un épicier? N'lz-vous n fapp un de vos concierges ?

N'avez-vous pas injurié un dle vos régisseurs ?-.Il me semble, monsieur la
e lieutennnt,qu'en pareil cas,ce sont les laittus qu'il faudrait interroger.-Votre
t miic a donné mille écus a un nommé Thjierret, poinr qu'il ne se plaignît pas
e d'un coup de pistolet que vous lui auriez tir.--Le fait est flux ; à des gens
- Oiti flous on demande cent nille écus de doimmges, et on se plaint Ci-

suite.-Sais passeport du roi, pourquoi étes-vous passé ci Angleterre ? Vous
avez violé la loi.

- Enfin ! murmurèrent les bancs des necusateurs. . . . . . . .
-J'i nvis un de l'Amirnuté. Sur Iordre de PA nîlassadeur de France,

j'u i in inmeihatemilenit quitté 'Angleterre pour nie rendre ici où je savais qu on
ievait m'interdire. Jai été -u devant de la loi.-N'a vez-vous pas neletd
lhuit chevaux a Londres Cétait pour revenir plus vîte.-Vous jiustifierez-

- vous dle la société de ces étraniges acolytes qui vous accompaent en An-
- gleterre ?-nétais, nronlicir le liiutenant-civil, avec uit acolyte du diocèse
S(le Parus, l'ecclésiastique Bonnet, et le curé de Balenton.-Nalliez-vous pas
- a Londres pour éviter vos créatnciers de France : qu'alliez-vous y faire d'hon-
. ite,enfin ?-J'allais m'y faire ordonner prétre par -évéque catholique Belon.

Ceci est assez hannêo.--N'avouez-vous pas vous-même enfin avoir dévoré
votre fortune dans des folies dont il est tems d'arrêter le débordement ?-Ma
fortune était a moi, monsieur le lieuttenaint-civil, par mon père et par tma

e mère dont jai été l'unique liritier. Folie ou lion, je suis quitte envers nies
créanciers ; je ne fais pas banqueroute, e tic nm'ap pelle pas G miéónée. Il
est' vrai que je n'ai pas dissipé tua fortune en galantcs infaniis comme un
nlinrchal de Saxe et un duc de Rielicceu ; ni en chevaux, ini au jeu, i en
batIIIens ; le roi aurait payé mes dettes. Je suis bien plus coupable: j'ai
dori mon église, Ina pauvre ég' ise, qui a été pour ni mn maison du fau-
bourg; j'ai nourri nies liaitanils. et si citnque province avait lin fou comme
mîîoi la France, a cette heure, ne languirait pas dans la misre, et Louis XV
serait en interdit. On nniiîterdit. moi, no parce que j'ai mangé toute nia
fortune, mais parce qu'il nie reste 20 millions d'immeubles au soleil. Qu'on
ninterdise : j'ai parlé.

Il fuit fait seloi ses désirs. Il rappela de celte sentence nu parlement, qui
la cassa. Mais le comte de Provence, après l'avoir enin-ré. hin fit signer la
cession de lrinov. Par une lettre de caclie. il fut transféré au prieuré d'El-
mont, où il sut se distraire de sa douleur en sonnant les cloches. en allumant
les cierges et en servant la messe. On lui envia cette consolation, et on
l'ent'eria aux loges. dans la forêt dle St-Germain, dans une autre maison reli-
guetise ; et là il lui fut interdit d'ètre sacristain, ou bedeau. ou quoi que ce
soit dans l-église. C'était priver d'air uni oiseau malade. Il languit dans ce
je".de îl cloches, de chapes, de cire ; il se sentit mourir. Mais avant d'e:c-
pirer, il regla son convoi. Le dénombrement fui triompihant. On eut dit qu'il
S.e voynit passe', qu 'il s'accnmnliin:t liii-méme deriére le corbillard. Il
s-eiionarmit aux bins de Dieu, dans une soirée de nars, en 1731, a peie âgé
de 33 ans.
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LE SOUSSIGNÉ n l'lionneur d'iniformîîer les N:ssiu:ns wu Creîtjcf,
qu'il reçoil à l'instant les EF'rers nactsîs qu'd aitendiait cepuis le prin-
teIIs,qi osiste it tit un bel asniunriiiment de Cianieliers et Croix pour autlet,
Calices, Ciboires, O.,tensrirs, Buretes, Porte-D3ieu, A moule., Béntitiers,
Cartons d'autels. Encenîsoirs et autres airîicles de ce geure ; et aussi un bel
aîsortiient de Draps d'or et d'argent, Callors d'or et d'argent, et de diffT-
rentes diensis. JOSEPfI ROY.

Montréal, Il août 142.
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